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Dans le sillage de N. Rénahy (Les gars du coin, 2005) et de B. Coquard (Ceux qui
restent,  2019  ;  voir  un  précédent  billet),  Y.  Amsellem-Mainguy,  sociologue  à
l’Institut national de la jeunesse et de l’éducation populaire, s’est intéressée aux
« trajectoires, conditions de vie et expériences juvéniles » dans les espaces ruraux
de France. Ce livre, d’abord publié sous forme de rapport, centre son propos sur les
jeunes filles habitant quatre territoires contrastés. Les informations ont été
recueillies dans le cadre d’entretiens semi-directifs, en face à face ou lors
d’échanges collectifs, auprès d’environ 200 personnes âgées de 14 à 28 ans.

Si le massif de la Chartreuse (Isère) et la presqu’île de Crozon (Finistère)
bénéficient d’une image touristique attractive, les deux autres terrains d’enquête,
dans les Ardennes et les Deux-Sèvres, sont « des espaces qui se dépeuplent et
s’appauvrissent ». Ils sont marqués en particulier par la désindustrialisation et
l’agriculture y est prépondérante. Le premier chapitre éclaire les stéréotypes
accolés aux territoires, aux groupes sociaux et activités : impression de vide et
d’isolement (« c’est mort, y a rien »), définition de soi structurée par le rapport
à la ville, à la fois attirante (bourgs voisins) et inquiétante (« racaille »),
sports et loisirs « féminins », etc. Le sentiment d’ancrage et d’appartenance
(« être d’ici ») dépend à la fois des trajectoires résidentielles (avec, pour
certaines enquêtées, de nombreux déménagements) et de la participation de la famille
à la vie locale (pompiers volontaires, encadrement des associations sportives), qui
peut contribuer à restaurer un « capital d’autochtonie ».

Les difficultés à se déplacer construisent, en creux, une identité malheureuse. La
question de rester ou de partir se pose rapidement. On retrouve le problème des
mobilités dans les chapitres suivants, consacrés aux groupes d’amis, aux parcours
scolaires, à l’insertion sur le marché du travail, au temps libre et, enfin, à la
vie  amoureuse  et  conjugale.  La  démarche,  ciblée  sur  différentes  fractions  des
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milieux populaires, se rapproche d’enquêtes sur les publics de l’aide sociale (voir
à ce sujet un précédent billet), et produit peu de connaissances nouvelles. Elle
illustre toutefois les expériences d’une « partie de la jeunesse qui fait peu parler
d’elle,  se  voit  peu  et  ne  pose  pas  de  problème  »  :  importance  des
interconnaissances,  de  l’entraide,  des  réputations  et  du  commérage,  voire  du
contrôle social ; orientation scolaire puis professionnelle, contrainte par une
offre de formation limitée ; emploi précaire et conditions de travail difficiles ;
absence d’infrastructures de loisirs ; etc.
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